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G E O F FR O Y  SAINT-H ILA IRE  
(d’après un portrait du temps)

S ’ il vous est parfois arrivé, chers lecteurs, d ’abandonner 
l ’autcroute pour suivre la  longue rue étroite et sinueuse qui 
traverse E tanipes, vous avez peut-être rem arqué sur une 
petite place bordée d ’arbres, la  statue d ’un homm e qui porte 
la  robe des professeurs de F acu lté  et qui sem ble perdu dans 
ses m éditations. C ’est celle d ’Etienne Geoffroy Saint-H ilaire, 
le célèbre n aturaliste.

L a  fam ille G eoffroy é ta it originaire de Troyes. A u X V I I e 
siècle on trou ve à Paris Etienne-François, membre de l ’A ca ­
démie des Sciences, m aître apothicaire, docteur et doyen de 
la  F acu lté  de Médecine, e t son frère Jean-Claude Geoffroy, 
lu i aussi m em bre de l ’Académ ie des Sciences, chim iste et 
m aître apothicaire, on pense qu ’ils seraient ses aïeux.

Nous ne pouvons vous dire ce qui a ttira  la  fam ille à Etam pes, 
cependant elle y  éta it établie lorsque Jean-Gérard, père 
d ’Etienne y  n aquit en 1734. I l fu t procureur puis juge dans 
sa ville, il s ’y  m aria et eut quatorze enfants. Etienne é ta it 
le septièm e, on lui donna le surnom  de S aint-H ilaire qu ’il 
d evait transm ettre à ses descendants. C ’éta it probablem ent 
pour le distinguer de son frère M arc-Antoine, qui fu t général
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et m ourut à A usterlitz, et qu ’on appelait G eoffroy-Château.
Etienne G eoffroy n aquit en 1772 dans une m aison toute 

proche de l ’église Saint-Basile. Une plaque y  a été placée, 
Etam pes tien t à conserver le souvenir de celui qui d evait si 
bien l ’illustrer, et son nom  fu t donné au Collège qui est devenu 
m aintenant un grand Lycée.

Il est naturel qu ’avec de tels ascendants Etienne G eoffroy 
Saint-H ilaire ait été prédestiné aux études scientifiques. Il 
fu t très influencé dans son enfance par son aïeule paternelle 
qui é ta it une fem me rem arquable et extrêm em ent cultivée. 
Néanm oins ses parents le destinaient à  l ’é ta t ecclésiastique. 
I l fu t tonsuré en la  chapelle des T uileries par l ’évêque de 
Tarbes et, à quinze ans, il reçut à Etam pes un canonicat 
dans la  Collégiale Sainte-Croix.

Cette église dont le nom nous est conservé par une petite 
rue d evait être très belle. E lle  a va it été fondée p ar Philippe- 
A uguste et richem ent dotée à différentes époques. Pendant 
la  Terreur, vendue à un chaudronnier d ’E tam pes comme 
bien national elle fu t entièrem ent détruite, il n ’en reste 
aucun vestige, pas même une description détaillée.

E n  1788 Geoffroy Saint-H ilaire v ien t à Paris. I l  a va it 
obtenu une bourse pour le Collège de N avarre, et c ’est alors 
qu ’il renonce à l ’état ecclésiastique. I l suit les cours de Brisson 
et de B ernard de Jussieu et se sent attiré vers les Sciences 
naturelles. Geoffroy entre alors au Collège du Cardinal Lem oine 
où il devait rencontrer deux professeurs rem arquables qui 
lu i portèrent aussitôt le plus grand in térêt et qui, m algré la  
différence de leurs âges devinrent pour lu i des amis incom ­
parables, c ’étaient l ’abbé H aü y et Charles-François Lhom ond.

L ’ abbé H aüy, né en 1743 éta it le fils d ’un pauvre tisserand 
du v illage de Saint-Just, dans l ’Oise. L e prieur d ’une abbaye 
voisine frappé de son intelligence assura ses études. I l  obtin t 
grâce à lu i une bourse au Collège de N avarre où il fu t nommé 
régent, puis il occupa une chaire au Collège du Cardinal 
Lem oine. I l entendit par hasard un cours de D aubenton et 
ce fu t pour lui une révélation. U n jour qu 'il é tu diait un groupe 
de spath calcaire il le fit tom ber par m égarde et le groupe 
se brisa. I l rem arqua alors que chaque m orceau conservait 
une form e régulière et constante, et c ’est ainsi que n aquit 
la  cristallographie, qui ou vrait une voie nouvelle à la  miné­
ralogie.

Lhom ond, le gram m airien, éta it de beaucoup son aîné 
puisqu’il é ta it né en 1727. L a  figure de cet érudit qui fut 
un grand m odeste est bien attachante, Professeur au Collège 
du Cardinal Lem oine pendant v in g t ans, il ne vou lu t jam ais



faire que la  classe de 6e, ta n t éta it grand l ’ amour q u ’il por­
ta it  à l ’enfance. Convaincu que les études doivent toujours 
com m encer par la  connaissance de la  langue m aternelle, il 
compose une Gram m aire française et une Gram m aire latine, 
rejoignant la  m éthode de P ort-R o yal en donnant un ouvrage 
élém entaire dont les règles sont en français. Pour aider ses 
chers élèves au début de leurs études il écrit en la tin  deux 
livres qui devinrent v ite  classiques et furent connus des 
écoliers pendant bien plus d ’un siècle. Pour eux il écrit des 
H istoires de l ’ Eglise, de la  Religion  e t de la  Doctrine chré­
tienne ; on trou vera  même dans ses papiers une Méthode 
pour enseigner le Catéchisme aux petits enfants. I l s ’appuie 
sur les données de la  science la  plus exacte  m ais se m et tou ­
jours à la  portée de ses jeunes étudiants et leur donne avec 
les plus utiles enseignem ents les plus touchantes instructions.

Tels étaient les deux hommes que Geoffro}’- Saint-H ilaire 
eut la  fortune de rencontrer en arrivan t à Paris, e t l ’adm i­
ration  qu ’il eut pour eux d evin t b ientôt le plus fidèle des 
attachem ents.

T ’abbé H a iiy  p oursuivait son trav ail original sur les cris­
tau x, Lhom ond cherchait à entraîner ses jeunes disciples 
vers l ’étude et le devoir, et G eoffroy enrichissait son esprit 
auprès de ses amis, quand la  R évolution  v in t arracher ces 
hommes paisibles à leurs studieuses occupations. E n  1792 la 
Commune fa it  arrêter ceux qu ’elle déclare « suspects ». H aiiy  
et la  p lupart des prêtres des Collèges de N avarre  et du C ardinal 
Lem oine sont internés au Sém inaire Saint-Firm in  transform é 
en prison. Geoffroy est indigné. I l  court chez D aubenton et 
obtient que l ’A cadém ie intervienne. L ’abbé H aiiy  est relâché 
et Lhom ond devra la  liberté à un de ses anciens élèves qui 
n ’est autre que T allien  alors to u t puissant. M ais G eoffroy 
Saint-H ilaire, avec l ’ardeur de ses v in g t ans v eu t aussi faire 
libérer les autres prêtres. D evançan t la  plus classique tradition  
des rom ans policiers, il se procure une carte et des insignes 
de Com m issaire de prison et, à la faveu r de quelque désordre, 
il entre, déguisé, dans Saint-Firm in, m ais ses anciens m aîtres 
refusent de le suivre ta n t ils craignent que leur fuite ne soit 
l ’occasion de représailles envers les autres prisonniers. Geoffroy 
ne se décourage pas. I l insiste, il arrive à les convaincre et, 
dans la  nuit du 2 au 3 septem bre, il p arvien t à faire franchir 
le m ur de la prison à douze ecclésiastiques, et les rendant 
à  la  liberté les sauve probablem ent du m assacre.

M algré sa jeunesse les ém otions de ces terribles journées 
avaien t été trop violentes pour lui, et il ne p u t reprendre 
ses tra v a u x  q u ’à la  fin de 1792. L ’ ardeur qu ’il a v a it mise 
à sauver ses amis m ontre bien la  générosité et la  grandeur 
de son caractère.

De retour à Paris, D aubenton dont il a v a it suivi les cours 
de m inéralogie obtient de Bernardin-de-Saint-Pierre, Inten ­
dan t général du Jardin des Plantes qu ’il so it attach é au 
C abinet d ’H istoire naturelle en atten dant que Lacépède, 
con train t de se cacher, puisse revenir. E n  1793 la  Convention 
crée le M uséum d ’H istoire naturelle, établissem ent de hau t 
enseignem ent. De nouvelles chaires sont fondées, et Geoffroy 
Saint-IIilaire, âgé seulem ent de v in g t et un ans, botaniste 
et m inéralogiste, se v o it nommé professeur de zoologie, bien 
qu ’il s ’en défende ; il n ’a point encore étudié les anim aux, 
pourtant il v a  devenir le collaborateur de Lam arck. I l est 
chargé de l ’enseignem ent des mam m ifères e t des oiseaux, et 
lorsque Lacépède pourra enfin rentrer à P aris on créera 
pour lui une autre chaire et son enseignem ent portera sur 
les serpents e t les poissons. Moins de deux ans après sa nom i­
nation au Muséum, Saint-H ilaire présentera un Mémoire 
sur un nouveau genre de quadrupède, l ’A ye-aye, et ce sera 
le début d ’une longue suite de publications. Jusqu ’à la  fin 
de sa  vie, il écrira des Mémoires e t des Com m unications 
sur des sujets différents laissant une œ uvre considérable 
qui s ’échelonne entre 1794 et 1838.

Cuvier, le grand naturaliste s ’éta it réfugié en Norm andie 
pendant la  période révolutionnaire. Les études qu ’il écrivait 
sur l ’anatom ie des anim aux firent une grande impression 
sur Etienne Geoffroy. I l  presse Cuvier de venir à Paris tan t 
il adm ire sa science en zoologie, et refuse, m algré les avis, 
de voir en lui un riv a l possible. I ls  correspondent longuem ent, 
m ais ce n ’est qu’en 1795 que C uvier décide de venir rejoindre 
G eoffroy Saint-H ilaire, ardent et enthousiaste, qui était 
devenu son ami. I l accepte sa généreuse hospitalité et c ’est 
grâce à lu i que C uvier pourra s ’installer dans un p etit appar­
tem ent au M uséum et occuper une chaire d ’A natom ie com ­
parée. I l semble bien que cette confiance dans les homm es 
q u ’il a va it apprise auprès de Lhom ond et de H aiiy  a it été 
un des traits dom inants du caractère de Geoffroy Saint- 
H ilaire pour qui l ’am itié fu t toujours inséparable du dé­
vouem ent le plus absolu.

C uvier est m aintenant professeur d ’H istoire naturelle à 
l ’Ecole centrale du Panthéon, G eoffroy travaille  avec lui, 
et leur entente est com plète au début de leur carrière scien­
tifique. Pendant deux ans ils publient ensemble les résultats 
de leurs recherches, c ’est ainsi que p araîtra  l ’« Histoire natu­
relle des Orangs-outans » e t un m ém oire sur une « Nouvelle 
division des Mammifères ». Cuvier écrit un grand ouvrage 
divisé en plusieurs livres dont le prem ier est consacré à 
l ’Homme, on y  trou ve cette phrase : « Les homm es sont 
devenus incom parablem ent plus nom breux qu ’aucune autre 
espèce ; en sorte q u 'il n ’y  a que l ’homme qui puisse nuire 
à l ’hom m e... » ce qui semble prophétique à notre époque 
menacée. L a  vie séparera les deux savants, m ais c ’est surtout 
leur divergence de vues sur les origines des Espèces qui les 
divisera en les opposant.

A  la  fin de 1793 on décide de réunir les anim aux vivants 
qu ’on exh ibait dans Paris et de les loger au Jardin des Plantes. 
G eoffroy est chargé d ’organiser la  ménagerie du Muséum 
d ’H istoire naturelle et en d ix  ans, il fit de la  collection des 
m am m ifères une des plus riches du monde. I l  du t cependant 
interrom pre ses trav au x . E n  1798 Bonaparte entreprend 
l ’expédition d ’E gyp te , et G eoffroy Saint-H ilaire est désigné 
pour en faire partie. I l racontera son voyage dans les nom ­
breuses lettres qu ’il écrit à sou père e t celles qu ’il envoie 
à son ami Cuvier. I l  note to u t ce q u ’il voit. Passant par 
L yo n  il est frappé de son aspect désolé. « Mon cœ ur a été 
déchiré —  écrit-il —  je n ’ai pu me défendre de pleurer sur 
les m alheurs de cette v ille  im portante si affreusem ent ra ­
vagée » e t on pense à L a  Fontaine, qui traversan t Etam pes 
en 1663 la  com pare « aux ruines de Troie la  Grande »...

Cuvier laisse les lettres sans réponse et G eoffroy Saint-H ilaire 
se plaint. « Ne cessez de me considérer comme un frère », 
lu i dem ande-t-il. I l en sera pourtan t ainsi pendant toute 
son absence. I l écrit, e t Cuvier néglige de répondre. Pourtant 
son voyage est pénible. Les savan ts qui suivent l ’armée sont 
traités comme des soldats et partagent leurs fatigues et 
leurs dangers. B onaparte leur demande un tra v a il constant, 
ils doivent faire des rapports sur les sujets les plus différents, 
il s’a g it aussi bien de la  culture de la  vigne en E g yp te  que 
du traitem en t des ophtalm ies, de l ’im portance des cours 
d ’eau que de la  réglem entation des poids et mesures... Geoffroy, 
lui, se passionne pour les anim aux, il étudie les oiseaux, les 
singes, les crocodiles et les serpents. I l participe aux études 
archéologiques, e t à Sassarali il trouvera les prem ières momies 
hum aines. Sa santé est éprouvée m ais son ardeur reste la 
même m algré les fatigues de cette épuisante cam pagne, 
encore devra-t-il discuter avec les A nglais pour pouvoir 
ram ener en France les collections qu ’il a va it eu ta n t de peine 
à constituer et ta n t de peine à conserver.

Après son retour en 180S il fa it  un voyag e  au Portugal 
I l est chargé de ram ener des pièces rares pour enrichir le 
Muséum et il le fera avec une m odération exem plaire, sans
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ap p au vrir le Musée de Lisbonne, forçan t ainsi l ’adm iration 
des savan ts portugais.

I l  publie des Mémoires sur les observations q u ’il a faites 
en E g y p te  sur les poissons, il les com pare aux autres anim aux 
qu ’il étudie et trouve les « analogies » qui von t le conduire 
dans la  voie que B uflon a va it pressentie.

M ais les événem ents politiques von t lu i dicter un devoir. 
F idèle  de Bonaparte, il n ’abandonnera pas l ’Em pereur. Il 
représentera les électeurs d ’E tam pes à la  Cham bre pendant 
les Cent-Jours, puis lorsque P aris est occupé par les troupes 
étrangères il sera un des députés qui eurent le courage de 
protester contre l ’occupation de l ’Assem blée nationale. Ce­
pendant, plus tard , il refusera de renouveler son m andat et 
se consacre de nouveau exclusivem ent aux recherches scien­
tifiques.

Cuvier, en 1812 publie une nouvelle classification du 
règne anim al, qu ’il divise en quatre branches distinctes. 
G eoffroy S ain t-H ilaire  s ’élève contre cette séparation trop 
rigoureuse des Espèces, sa conception est avan t to u t philo­
sophique, il est E volution niste  comme le furent Erasm e 
D arw in, L am arck  e t Goethe, il est le précurseur de Charles 
D arw in  qui exposera la  théorie du transform ism e en 1859.

C uvier est résolum ent « fixiste », et entre les deux savan ts 
commence cette controverse célèbre qui passionnera l ’Europe 
et que G œ the vieillissan t su it de loin avec le plus v if intérêt. 
Lorsque en 1830 Eckerm ann vien dra lu i donner des nouvelles 
de P aris et lu i parler des Journées de Juillet, il l ’interrom pt 
pour lu i dem ander où en est la  discussion entre C uvier et 
G eoffroy Sain t-H ilaire, beaucoup plus im portante à ses 
y e u x  que n ’im porte quel bouleversem ent politique. N ous ne 
pouvons im aginer aujou rd ’hui l ’ am pleur que p rit le débat 
e t la  répercussion qu ’il eût dans le monde entier. L a  Presse 
s ’en é ta it emparée, l ’opinion publique penchait vers les 
idées de G eoffroy Sain t-H ilaire  e t lorsque cessa la  grande 
controverse les deux adversaires restèrent sur leurs positions. 
Cuvier, au com ble de la  fortune et des honneurs, ne cessa

de proclam er son désaccord dans ses cours au 
Collège de France, et cependant, l ’idée de 
l'E vo lu tio n  ven ait d ’entrer dans la  recherche 
scientifique.

L a  R estauration  continua l ’œ uvre de B ona­
parte au Muséum, e t la  m énagerie d ev in t la  
plus im portante d ’Europe. Sous Charles X  elle 
s ’enrichit d ’un spécimen extraordinaire, il 
s ’agissait d ’une girafe. L es R om ains du tem ps 
de César la  connaissaient, elle p araissa it aux 
Jeu x du Cirque e t ils lu i donnaient le nom  de 
cham eau-panthère, m ais personne n ’en avait 
jam ais vu en France. U n n aturaliste  du 
X V I e siècle semble avoir été le prem ier à en 
donner une description com plète, m ais ni 
BufEon, ni D aubenton —  qui devait tom ber 
en disgrâce à cause d ’un de ses os —  n ’en 
avaien t jam ais vu. Aussi, lorsque, sur la de­
m ande du roi, le Consul général en E g y p te  
obtint du vice-roi M oham med A li Pacha q u ’il 
lui fit don pour la  France cl’une girafe que lui 
a va it donnée le B ey  du Soudan, la  curiosité 
fut-elle à son comble. Les coiffures, les modes, 
les enseignes, to u t fu t « à la  girafe », et son 
voyage devint un événem ent quasi national.

Il fu t à la vérité  difficile, e t particulièrem ent original et 
m ouvem enté. Sur le bateau qui l ’am ena en F ian ce  on fit 
dans le pont une ouverture qu ’on m atelassa de paille  pour 
qu ’elle pu t y  passer son long cou sans se blesser. E lle  était 
accom pagnée d ’un sais et trois Soudannais qui devaient 
veiller sur elle, et il y  a va it aussi trois vaches pour lui donner 
le la it dont elle a va it besoin. C ’est dans cet équipage qu ’elle 
arriva  à M arseille en octobre 1826. E lle  fit sensation. Le 
Préfet et les notables de la v ille  venaient lu i rendre visite 
tous les jours, on organisa pour elle des prom enades mais 
il fa llu t prendre quelques précautions, car les premiers che­
vau x  qui la  v irent s ’em ballèrent aussitôt. E lle  11e p u t sortir 
qu ’accom pagnée de gendarm es à cheval sabre au clair, suivis 
de to u t un peloton pour prévenir les accidents. Cela dura 
to u t l ’h iver ; on atten dait la  belle saison pour l ’amener à 
Paris. Après bien des hésitations on décida que le voyage 
se ferait à pied p ar la  route, et Geoffroy Saint-H ilaire, bien 
que souffrant, se rendit à M arseille en diligence pour prendre 
la  tête  de l ’expédition.

V oici peu de tem ps, la  télévision  a fait, avec beaucoup 
d ’esprit revivre  pour nous ce voyage unique. L a  caravane 
qu itta  M arseille le 27 m ai 1827 à l ’aube. E n  tête  se trou vaien t 
deux gendarm es à cheval, puis venaient les vaches et enfin 
la  girafe entourée de ses serviteurs. Pour la  protéger contre 
les intem péries, G eoffroy Saint-H ilaire lu i a va it fa it  faire 
un im perm éable de toile gommée qui p orta it d ’un côté les 
armes du Pacha et de l ’autre celles du roi de France. E lle  
a va it aussi un capuchon dont les ailes descendaient ju sq u ’à 
son poitrail. E n  arrière venaient la  voiture contenant les 
bagages et les vivres, enfin l ’ antilope et les moufflons, cadeau 
de l ’E g yp te  à Charles X . Geoffroy Saint-H ilaire ne qu ittait 
pas la  précieuse bête, il su ivait même le cortège à pied pen­
dant la  traversée des v illes et les notables l ’accom pagnaient. 
Il relate les péripéties du voyage et se p la in t souvent des 
difficultés q u ’il rencontre et des fatigues qu 'il endure. L ’expé­
dition dura jusqu ’ au 30 juin  1827.

Stendhal, Cuvier, et leurs amis avaien t été à la  rencontre



de la  caravan e jusqu 'à  Melun et la  duchesse de B erry fort 
im patiente aurait bien voulu  en faire autant, m ais la Dauphine, 
la  duchesse d ’Àngoulêm e, fille de L ouis X V I  décréta que 
c ’éta it à la  girafe de venir ju squ ’au roi et non à la  Cour de 
se déranger. G eoffroy Saint-H ilaire dut donc dem ander une 
audience royale  qui lu i fu t accordée au château de Saint-Cloud 
e t c ’est ainsi que se term ina ce voyage pittoresque et sen­
sationnel, dont l ’héroïne p arut s ’accom m oder fort bien puis­
q u ’elle ne m ourut qu ’en 1845. L a  « B elle africaine » fu t em ­
paillée, m ais la  vérité  nous oblige à dire qu ’on ne sait pas 
très bien ce qu 'elle est devenue.

G eoffroy Saint-H ilaire, entre 1822 et 1830, consacre de 
nom breux traités à Y Etude des Monstruosités, qui constitue 
une œ uvre im portante que son fils Isidore, qui fu t aussi

un grand savan t, d evait continuer. A près 1838 il ne publie 
plus rien, il est devenu aveugle et il m ourra en 1844. C ’est 
en 1857 que fu t élevée par souscription la  statue dont nous 
vous avons parlé e t il y  eut à E tam pes de grandes fêtes à 
cette occasion..

P endant la  dernière guerre, les autorités allem andes de­
m andèrent nos statues pour en fondre le bronze. L e maire 
répondit qu ’il ne p ou vait s’opposer à la  force, m ais que la  
statue du célèbre naturaliste étan t en marbre, il ne v o y ait 
pas très bien ce q u ’011 en pourrait faire...

Geoffroy Saint-H ilaire, le Fidèle, resta  donc dans sa  ville 
natale, et c ’est ainsi que pour la  seconde fois il protesta 
pacifiquem ent, m ais résista à l ’occupation étrangère.

M. L E J E U N E .
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